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94 PRIMES . . ‘ $200
Le tirage se fait chagne mols. dans une salle pas

biique, par (reis personneschofnies parl’aasomblée.

Aucane prime ne sera p2yée après les 26 fours qui
suivroné le tirage de chaque mois.

 
 

PRIMES MENSUEI.LES
—

TRENTE-TROISIÈME TIRAGE

Le trente-troisième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de décembre’, aura
lieu lundi, le 3 janvier, à 8 heures du soir, dans
la salle de conférence de Za Patrie, 35, tue Saint-
Gabriel. Le tirage se fait par trois personnes
choisies par l'assemblée. Le public est instam-
ment invité à y assister. Entrée libre.

--em.

ENTRE-NOUS

Evoutons ! .. Le timbre sonore
Lentement tremit douze fuis.
Il se tait. Je l'écoute encre,
Et l’année expire à sa voix...

Ces vers du poète
me rappellent une
vieille coutume qui
existe toujours en nom-
bre d'endroits de la
vieille France, où l'on
garde encore soigneu-
sement les anciens
usages.
La veille de la nou-

velle année, le jour de
la Saint-Sylvestre par
conséquent, la famille

se réunit, les grands garçons, ce soir-là, ne sortent
pas, les petits ont fait un somme pendantla journée,
afin de pouvoir veiller ; on est au grand complet,
on tue le temps le plus gaiment possible, on joue
au loto, aux cartes, aux dominos, à n'importe quoi...
Les parents sont d'une humeur charmante, le père
ne fronce pas les sourcils si l'un des enfants com-
met quelque peccadille, la bouche de la maman est
pleine de sourires, c’est le jour des grandes indul-
gences et, Dieu sait, si tous en profitent ! !
Tout ce, monde est réuni pour assister à l'agonie

de l'an vieux ct pour saluer l'année nouvelle.
La soirée est longue ; plus d’une fois les yeux

des enfants se dirigent du côté de la pendule, dont
les aiguilles ne marchent pas assez vite à leur gré ;
le balancier, indifférent aux impatiences qu’il pro-
voque, va de droite et de gauche, sans se presser,
sans ralentissement non plus, quoiqu'en pensent
les jeunestêtes, et sans songer que plus tard, elles
penseront le contraire.

Enfin, Minuit sonne '......
Bonne année | Bonne année | !
Les enfants se jetten: dans les bras de leurs pa-

rents, on s’embrasse, on se fait mille souhaits, le

 a
 

père bénit toute la famille, on s’embrasse encore

et, on se quitte enfin pour rêver des étrennes que
l'on recevra le lendemain matin... ;

C'est peu de chose, sans doute, mais cette

veillée du dernier jour de l'année a son charme,je

vous l’assure.

*,* L'an vieux vient donc de finir, les regrets
durent peu. Le ‘Temps renverse son sablier… On
laisse la vicille année s’engloutir dans l'oubli…

Adieu... Salut sa sœur nouvelle,
Salut ! Quele dons chargent ta main ?

qu'il ignore, sans doute, un de nos concitoyens, M,
N. Bourtassa, y à pensé avant lui et qu'il à cons.
truit, ily a quelques années, rue Saint-Denis, une
maison àquatre logements, qui est, certes, un mo.
dèle du genre.
Le commencement de la révolution proposée

est donc un fait acquis.

*.* La suite me plait moins.
Notre réformateur, poursuivant ce raisonnement,

qu’il est plus économique pour vingt ménages
(c'est le chiffre du novateur) de vivre dans une Quel bien nous apporte ton aile ? .

Quels beaux jours dorment dans ton sein ?
te «dis-je ? mon Âme tremblante
e révèle poiut tes secrets.

D'espoir, de jeuvesse, d'attraits,
Aujourd’hui tu parais brillante,
Et ta course insensible et lente
Peut-étre amine les regrets.
—+..0100, 0000000 20 see BRE III 0 cosas anal

Mnisl'espérance fantastique
Répandant sa clarté magique
Dans la nuit du sombre avenir,
Nous guide d'année en année,
Jusqu'à l'aurore fortunée
Du jour qui ne doit pointfinir.

Chaque année, en effet, nous formulons les
mêmes souhaits et les mêmes regrets et, les vers de
Mme Tastu, que je viens de citer, et que vous avez
reconnus, sont pleins de charme et d'harmonie.

*.* Je ne sais si l’année qui va commencer
verra la grande révolution que l'on veut faire chez
nous, mais, dans tous les cas, mon devoir est de
vous prévenir, afin que vous ayez le temps de ré-
fléchir longuement avant de suivre le courant ou
de le combattre.

Cette révolution n’a rien de bien terrii.le, au
premier abord ; il ne s'agit pas de prendre le fusil
et de descendre dansla rue ; on parle encore moins
d'établir une guillotine en permanence sur nos
places publiques ; on ne pense nullement à faire
sauter l'Hôtel-de-Ville ni à faire flamber le Parle-
ment, non, et, du reste, tout cela n’est que l'affaire
d’un moment.
Une révolution ordinaire a au moins cela de

bon que,si on en est la victime, on est fusillé, guil-
lotiné ou tué autrement, mais enfin, cela ne dure
pas, c'est fait tout de suite et... on n'y pense plus.

La chose qui nous occupe est beaucoup plus
grave, c'est une affaire de tous les jours, de tous
les instants, du premier janvier, depuis demain,
jusqu’au trente-et-un décembre prochain ct... tou-
jours ainsi.

*.* Voici comment cela a commence,
Un observateur, un excellent homme,je le re.

connais hautement, ayant remarqué que nos prin-
cipales cités, Montréal, Québec, l'orcnto, s'agran-
dissant tous les jours, il devient de plus en
plus nécessaire de s'éloigner du centre des affaires,
il en résulte une foule d'inconvénients que l'on
pourrait supprimer facilement.

Il suffirait pour cela d'adopter le système suivi
en Europe danstoutes les grandes villes, système
qui est même imité maintenant à New-York ct qui
consiste à construire des maisons à logements.

Les avantages de ce mode de construction sont
faciles à saisir.
Au point de vue particulier, il est clair qu’il est

plus facile et plus économique de chauffer quatre
ou six appartementssitués dans le même bâtiment,
à l’aide de la vapeur ou de l'eau chaude, que de
monter et d'alimenter deux poèles, au moins, dans
chacune de quatre ou de six maisons séparées. Et
la question du chauffage est très importante dans
un pays commele nôtre !

Il est également plus économique et plus facile
d'entretenir en hiver les trottoirs et les toits de
cette seule maison que dans le second cas, etc.
Moins de chemin à faire, etc, etc.

*+* Au point de vue de l'intérêt public, il est évi-
dent quela population étant plus massée dans un

seule maison au lieu de loger dans vingt maisons
! séparées, nousdit :
“Puisque vousêtes vingt familles, il vousfaut vingt

: Cuisines et vingt cuisinières. Simplifions,condensons ;
une seule cuisine et un seul personnel suffiiront.
; Vous serez mieux nourris et à meilleur marché

Ah! mais non, par exemple, vous allez un peu
trop loin, ce n'est plus la vie de famille cela, c'est
‘une caserne que vous voulez faire, et nous mange.
'rions tous à la même gamelle ! ! !

Voyez-vous, que nous tombions,—le malheur
! peut le vouloir,—dans une maison anglaise : Le
roastbiff et les patisseries à jet continu !

Ici, je proteste et je crois que le système de
nourriture en commun ne prendra pas beaucoup
en Canada.

Demeurons plusieurs familles dans la même
maison, soit, mais que personne ne sache ce que
nous mangeons, combien nous dépensons,et. ....
Vive notre bon ¢ chez nous ! ”
Gardons notre vieille habitude de faire la cui-

sine chez nous, de choisir ce que nous voulons;
que la mère de famille apprête toujours nos repas
à sa manière, qui est la bonne, et gardez votre chi.
mie cullinaire pour vous.

*,* Ah ! je comprends très bien qu'en certains
cas le système préconisé ne soit très utile, mais en
cas de force majeure seulement.

Et, au fait, il n'est pas plus nouveau que le
premier point de cette théorie, soit disant nouvelle.
Je lai vu employé en Alsace, dans la cité

ouvrière de Mulhouse.
Il existe au milieu dela cité une cuisine publique

où l'on va acheter À très bon compte tout ce
qu'il faut pour nouriir la famille, tout prêt, tout
cuit, à chaque repas.
Le père va à la fabrique, la mère travaille de

son côté tout le jour, les enfants sont à l'école, et
on comprend que quand on ne peut joindre les
deux bouts qu'à force de travail et d'énergie, on
soit parfois forcé d'adopter cette manière de vivre,
mais tous ceux qui peuvent s'en dispenser le font
avec plaisir.

Conclusion : le dernier point est peu pratique:
‘uand au premier,il n’y a qu’à imiter M. Bourassa.
qui est aussi bon architecte, qu'excellent peintre
et littérateurdistingué.

*2* Jesuis heureux de voir que mesconfidences,
mes causeries, mes Ænére-Nous, ont parfois un
résultat sérieux.

Il y a deux jours, un de mes lecteurs, je puis
bien le nommer — il me l’a permis — M. Cham-
pagne, inspecteur des chaudières, de Montréal,
vient me trouver :
—Moncher ami, me dit-il, vous avez écrit, il y

a quelque temps, un article sur les sourds et muets,
que je viens de lire hier seulement, et je viens
vous demander un conseil.
—De quoi s'agit-il ?
—Voici : depuis un an, j'ai perdu deux enfants

qui sont morts d'une étrange et terrible maladie,
que les médecins nomment meningite-cérébro-spi-
rale.
—Et puis ?
—Ah1 et puis | le 17 octobre dernier, mes deux

autres petits, l’un âgé de six ans, l’autre de sept
ans, ont été tout à coup attaqués du même mal, espace de terrain donné, l'entretien des rues, des

égoûts, etc, (et vous savez comment tout cela est
fait chez nous!) serait beaucoup moins coûteux.
L'aspect de nos villes v gagnerait aussi.
Tout cela est très vrai, et je suis parfaitement de '

l'avis de celui qui mele fait remarquer.
J'abonde d'autant plus dans son sens que, chose |

mais, chose étrange ! en trois guarts-d'heure ils ont
été atteints de surdité complète… complète, vous
dis-je ! Et depuis ce jour-là, mes enfants qui par-
laient, chantaient, tout le jour, sont… muets ! !!

Mucts 1. confirmation fatale et terrible de ce
principe que l'on n’est muet que parce que l'on est
sourd !
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*,* Je baissai la tête et... je songeai
longtemps...
—Allez trouver les abbés Bélanger et Trépa-

nier, lui dis-je ; ce sont de bons prêtres qui en
savent bien plus long que moi sur le sujet.
—Oui ! me répondit-il, mais mes enfants sont

bien jeunes et je pourraidifficilement les faire ad-
mettre dans une des institutions qu'ils dirigent.

--Qu'importe ! forcez-les à parler. Qu'ils disent
leurs prières matin et soir 3 haute voix comme...
il ya trois mois. A table, ne leur donnez rien,
obligez-les à demanderce qu'ils veulent : du pain,
de la viande, du thé, du lait, du sucre… Entrete-
nez l'usage de la parole et… vous verrez, ils seront
sourds, peut-être, mais ils parleront!

 —WOW+.

PARLEMENT DE QUEBEC

WILLIAM JOSEPH POUPORE

ESCEND d’une ancienne famille normande,
e] Néà l'Ile aux Allumettes, en 1847.

JACK, A fait ses études au collège d'Ottawa,AA A » + .
0 puis s’est livré À l’agriculture et au com-

merce. ll est actuellement cultivateur, en-
trepreneur et propriétaire de moulins importants.
Maire de Chichester, de 1872 à 1882, Préfet du

comté de Pontiac, de 1881 à 1882, et président
des Commissaires des écoles de Chichester, de
1873 à 1881.

Elu pour la première fois député, en 1882, à la
mort de M. T. M. Bryson et pour la secondefois,
le 14 octobre 1886.

Marié en 1870, avec Mlle Eléonore Poupore,
fille de M. John Poupore, autrefois membre du
parlement pour le comté de Pontiac.

M. Poupore est conservateur.

FRANCOIS GILBERT MIVILLE DECHENE

Est né à St-Roch des Aulnets, dans le comté de
l'Islet, le 18 août 1859. Il est fils de Alfred Mi-
ville Dechêne en son vivant, marchand, et de
dame Luce Talbot. Tous deux sont morts depuis
plusieurs années.
A fait ses études clasiques, au collège de Ste-

Anne Lapocatière, après avoir passé une année au
collège commercial de l'Islet.
En 1877, il a obtenu le prix accordé par le

prince de Galles pour le concours d'éloquence en
rhitorique. En 1879 a obtenu le degré de bachelier
ès arts, Entre à l’Université J aval, à Québec en
1880,il a terminé ses études légales en 1883. Il a
alors subi ses examens pourla licence en droit et
obtenu son degré avec grande distinction. Il a
obtenu en même temps le premier prix Tessier et
la médaille d’or offerte par le marquis de Lorne
pour la meilleure composition sur toutes les bran-
ches des études légales. Admis à la pratique du
droit le 10 juillet de la même année, il est venu
s'établir à Québec, le 10 de septembre. Il fait
maintenant partie de la société légale Bédard, De-
chêne & Dorion,
En politique,il est libéral, et a fait toutes les

campagnes électorales du district de Québec
depuis 1883,
A fait la lutte dans le comté de I'Islet et a été

élu le 14 octobre dernier contre M. Chs Marcotte,
notaire de l’Islet, qui avait été élu en 1881 par
268 voix de majorité.
R A été élu comme adversaire du gouvernement

oss.

 

   

ED. O. MARTIN

Le lieutenant colonel Ed. O. Martin, le nouveau
député du comté de Rimouski, est né à Rimouski
en 1842 et est le fils d'un riche marchand de
l’endroit.
A fait ses études aux collèges de Québec et de

Ste-Anne,
M. Martin est entré dans la milice en 1859 et

après avoir passé par tous les grades, a été enfin
nommélieutenant colonel et chef du bataillon qu'il
commande si dignement.  

En 1869,il fit un voyage d'exploration sur les
côtes du Labrador et le rapport qu'il rédigea à son
retour, mit fin aux tentatives de spéculations ha-
sardeuses qu’un voulait faire dans le but d'exploiter
des mines de fer que l'un disait exister sur ces
rives inhospitalières.
De 1870 à 1874, il fut le fournisseur des entre-

preneurs du chemin de fer intercolonial et se fit
connaître avec avantage dans les différentes loca-
lités où ses affaires l’appelaient,

Depuis 1874 il est toujours resté à la tête de la
maison Martin et LeBel, marchands de bois, qui a
ses établissements à Saint-Octave et au Grand
Métis.
Le lieutenant-colonel

mouski.
Il est national en politique.

Martin demeure à Ri-
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LA BONNE ANNÉE

Quand la neige daus les rues
Crie aux bottes des passants
Et qu’au ciel de sombres nues
S'eutrechoquent sous les vents :

Quand les champs, quand la rivière
S'engourdisæent daus le froid
Et qu’une blanche poussière
Tourbillonue autour du toit,

Le cœur, dans ce vide extréme,
ftecherche l'intimité,

11 partage avec qui l'aime
Le vieux foud de sa gaîté.

L'hiver en vain nous pourclasse,
1} nous vaut d'heureux moments.
Au dehors tout est de gluce :
C'est l'heure aux épaucheweuts.

Du haut en bas de l'échelle
L'espoir circule gaiement :
Cur notre part la plus belle
Est toujuurs ce qu'onattend.

De quels transports d'allégresse
Resplendit chaque foyer !
Uncroirait que la tristesse
N'a jamais pu l’habiter !

Puisqu'onpeut, folitre ou sage,
Serrer la main du bonheur,
Livrous-nous sur son passage
A la joie avec ardeur ¢

Point de fête courounée
Saus les vers qu'on va chantaut—-
J'apporte la bunne année,
La Chausou du Jour de l'An.

BENJAMIN SULTE.

- —em -

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

de Putnam, Conn., l'un de nos compatriotes
les plus distingués des Etats-Unis.

Le Dr Omer Larue est né à Saint-Denis, P. Q.,
le 14 mars 1849. Il est le fils de M. Lévy Larue,
surintendant de l’écluse de Saint-Ours.

Il entra, en 1860, au collège de Saint-Hyacinthe
qui a déjà fourni tant d’hommes qui ont fait hon-
neur à notre nationalité dansles différentes carrières
de la vie. Il y fit un cours classique complet, du-
rant lequel, il montra un grand amourdel'étudeet
remporta de brillants succès.

Les goûts du jeune Larue le portèrent à l'étude
de la médecine et, en 186$,il suivit les cours du
collège Victoria, à Montréal. En 1872, il reçut ses
degrés de eocteur en médecine et se dirigea de
suite vers le pays de la liberté. Il s'établit à Put-
nam, Conn., et se fit bientôt une bonne clientèle.

Outre son érudition professionnelle, le ducteur
Larue est aussi un écrivain et un orateur dis-
tingué. Ses nombreux écrits publiés dans Ze
Travailleur, dont il est l'un des principaux colla-
borateurs, ont toujours été fort goûtés par nos com-
patriotes de la presse des Etats-Unis et du Canada.
En 1880 sous le pseudonymede “ Un Observateur,”
il a publié dansle journal du regret:é M. Gagnon,
une suite d'articles en faveur des écoles françaises
aux Etats-Unis, qui ont beaucoup contribué à don-
ner une forte impulsion à l’établissement des éco-

LE DR OMER LARUE

ous présentons aujourd'hui à nos lecteurs le
portrait et la biographie de M. le Dr Larue,

les paroissiales dans les centres canadiens de ce
pays. ll y a quelques semaines, sous l'anagramme
Remo Eural, sa plume élégante favorisait le public
de deux excellents écrits, l'un syr La Paroisse Ca-
nadienne, et l’autre, Sur la nécessité des collèses Ca-
nadiens aux Etats-Unis. Ces articles ont été repro-
duits et commentés favorablementparla plupart des
journaux français de l'Union américaine et de la
Province de Québec.

 

Le Dr Larueest, depuis plusieurs années, prési-
dent de la Société Saint-Jean-Baptiste, de Putnam.
En 1879,il fut élu *“ Visiteur des écoles,” charge
qu'il occupe encore aujourd'hui avec beaucoup
d'honneur.

Notre compatriote distingué prit aussi une part
active à l’œuvre importante de nos Conventions
Nationales. Des 1880,il fit un appel chaleureux
aux Canadiens, pour avoir une Convention d'Etat,
au Connecticut, mais ses efforts ne furent pas se-
condés. Cependant, en 1885, les idées patriotiques
qu'il avait semées commencèrent à porter leurs
fruits ; il eut l'honneur de présider la première Con-
vention d'Etat qui eut lieu, cette année, au Con
necticut. Il fut aussi élu président du comité
administratif pour la seconde Convention qui va
bientôt tenir ses assises à Merriden, Conn., et dont
le succès paraît aujourd'hui assuré.
À la grande Convention de Rutland, tenue en

juin dernier, il fit en termes des plus éloquents,l’é-
loge bien mérité de ce pionnier de la presse cana-
dienne-française aux Etats-Unis, feu M. Gagnon,
que la mort a ravi À ses compatriotes. Ce magni-
fique discours est publié dans l'importante brochure
contenant le compte-rendu officiel de cette Conven-
tion.
En 1875, le Dr Larue épousa Mile Hermine

David, fille du Dr Samuel David, de Saint-Ours,
P. Q.

* BOE» + -

L'ANNÉE 1887

(Voir gravure)
 

Le Temps sonne à toute volée, à tour de bras,
et, a son appel, apparaît bientôt la jeune nouvelle
année, suivie du cortège des mois.

Cette composition est charmante, tout y est har-
monieux et gracieux.

Salut à 1887 !

———

JOURNAL ARTISTIQUE

Nous accusons réception du numéro spécial du
Hlustrated News, de Cincinnati, Ohio (E.-U).

Cette publication est véritablement remarquable.
Flle contient des gravures magnifiquement exécu-
tées et deux vues : l’une de New-York,l'autre de
Cincinnati, de très grandes dimensions, qui mé-
ritent de prendre place dans tous les cabinets de
travail.

L'/llustrated News contient seize pages de texte
et seize pages de gravures.

aa5deser

Ce qu'il y a de plus extraordinaire dans les
hommes et de plus inépuisables, c'est encore leur

 

 bassesse et leur platitude—LE SAGE.
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VOYAGE DANS L’AFRIQUE EQUATORIALE

DU NIGER AU SOUDAN CENTRAL
IX

Un moment d’effroi.--Une fête sangluite.--Retour au Niger.
Marvhé d'esclaves à Igbubé.--Une attaque.--Le code
pénal à Bida.--Retour au pays.

k syrlendemain de mon arrivée à Ogbéri,
espérant trouver quelque repos, je n'étais,
vers huit heures du sair, étendu dans mon

ms 2 hamac, lorsque Ben-Ali me vint avertir
pe qu’Oputa demandait à me parler.
En effet, Oputa se présenta aussitôt, En lui ser-

rant la main, je crus remarquer que son air trahis-
sait de la gêne et de l'inquiétude ; mais je ne m'en
préoccupai pas autrement. Il venait m'annoncer
que Zumbade allait, la nuit, célébrer en l'honneur
de l'homme blanc une grandefête à laquelle j'étais
instamment prié d'assister.
—'Très volontiers, répondis-je.
Et, quittant mon hamac, je m’acheminai avec

lui vers la demeure du rui, que déjà une multitude
d'indigènes entouraient. Zumbade nous accueillit
avec les marques d'une vive satisfaction, et nous
offrit le vin de palme et le kola, tandis qu'à la
foule, ses gens distribuaient du gin et du rhum.
les libations finies, nous nous dirigeâmes tous
ensemble vers le théâtre de
la cérémonie, situé proche de
la ville,

la nuit était radieuse, la
lune dans son plein, et ses
tayons projetaient au loin sur
la plage les reflets les plus
fantastiques.

Qu'allait-il se passer ?
Près des sièges qui nous

étaient réservés, je vis avec
une secrète horreur un billot,
À côté duquel se tenait un
nègre de haute stature, un
sabre énorme à la main, dans
l'attitude du bourreau qui at-
tend la victime.

Quelle était cette victime
attendue ?

Et, me rappelant la con-
trainte d'Oputa, les sourires
cruels de Zumbade, je me de-
mandais si je n'allais pas être
l'objet de quelque monstru-
euse trahison.

Autour de moi, pas une
figure amie : Ben-Ali était de-
meuré en arrière avec ma ca-
rabine; pour armes, j'avais mes revolvers, qui
pouvaient retarder mon trépas, mais non point
l'empêcher ; j'étais environné de hideux sauvages
qui, gorgés de vin et de rhum, dansaient une
furieuse sarabande.
Ma position me semblait fort critiqne et j'étais

résolu à vendre chèrement ma vie, quand j'aper-
cus À quelque distance de nouveaux arrivants.
l'out d'abord je ne les distinguai pas de la foule
qui gambadait et hurlait autour d'eux ; mais bien-
tôt je vis des mollahs, prêtres-féticheurs, qui escor-
taient des malheureux nègres enchaînés, entière-
ment nus.

Je compris alors à quelle espèce de fête on m’a-
vait convié : c'était bel et bien à un sacrifice hu-
main.

Révolté de ce spectacle, je dis à Oputa:
—Penses-tu que je vais rester ici ! Tu sais que

nous autres, blancs, nous réprouvons ces atrocités.
Pourquoi m'as-tu trompéainsi ? Je te quitte.
—Prends-y garde, répliqua-t-il. Souviens-toi que

   

tu es entré dans les Etats de Zumbade à son insu,!
ne l’outrage pas en fuyant une cérémonie qui, pour
lui, est chose sacrée.
—Eh bien! dis-lui que l'homme blanc implore

la grâce de ces infortunés,
—Impossible, me répoadit-il.
—Dis-lui que je les lui achète !

, Un instant je me flattai de réussir. Il n’en fut
rien. Par un signe du roi, les têtes voltigèrent
autour du billot.

 

 

Il se passa une scè.e qui ne s'efface pas de la glaise, qui précisément descendait le fleuve. Un
mémoire : Hommes, femmes, enfants se ruèrent
autour des cadavres et se mirent à danser une
ronde effrénée, qu'accompagnait une musique sans
nom. Des flûtes en bambou, des gourdes trouées,
le tam-tam, le tambourin, d'irapossibles instru-
ments à cordes unissaient leurs accords criards ou
plaintifs A la voix de rogomme des hurleurs ; de la
main, Zumbade battait la mesure, en proie au plus
vif contentement.

Et la lune éclairait ces odieuses saturnales, que,
par leurs reflets rougeÂtres, des feux allumés aux
alentours faisaient ressembler à quelque drame
emprunté de l'enfer.

Je m'en allai au plus tôt, révolté et honteux
d'avoir été témoin d'une semblable monstruosité,
et je ne cachai point à mes hôtes ma colère et
mon profond dégoût.
Le lendemain, comme j'informais Oputa de mon

projet de départ, il m’apprit la fin de ses pourpar-
lers avec Zumbade, et m'’offrit de me reconduire
au Niger, ce que j'acceptai avec empressement.

Il nous fallut cinq jours pour atteindre Igbébé,
point confluent du Bénué et du Niger, et l’un des
principaux marchés d'esclaves de toute cette ré-
gion. Ce spectacle est certainement la chose du
monde la plus désolante. À l'instar des bêtes de
somme, des hommes, des femmes, des enfants y
sont publiquement exposés tout nus, sous les yeux
des amateurs, au gré des plus offrants.

 

Coxco,—Supplice de la décapitation , d’après un croquis communiqué par le R. I’. Ausouard.—Voir page 277.

Le marchand fait de son mieux valoir leurs qua-
lités, et l'acheteur les soumet à tour derôle à l’exa-
men le plus minutieux et le plus cynique à la fois.
Entre autres choses, il leur ouvre la bouche,
comme nos maquignons font des chevaux, afin de
s'assurer de l’état de leurs dents, et c'est là, paraît-
il, un point capital. Il est vrai que les tristes créa-
tures, objets de cette inspection, s'y prêtent sans
rechigner le moindrement, comme s'il n’était rien
de plus simple et de plus naturel. Pauvre nature
humaine, au fond de quel abime tu peux descendre !

Bien entendu, les prix varient selon l'âge, le
sexe, la force, la beauté du sujet : les jeunes gens
robustes, bien constitués, se vendent de 700 à 1,00€
francs. Les jeunes filles de belle complexion sont
recherchées à 500, Goo, voire même 8o0 francs,
valeur en marchandises, cela se comprend. Les
enfants en valent 200, 100 €t moins encore:

on en achète de très jeunes, que l'on soumet aux
ciseaux des eunuques et que l’on réserve pour les
sérails d'Orient. Comme bien on pense, il règne
parmi eux une grande mortalité, et sans cxagéra-

tion il est permis de l'estimer A 80 pour cent.
C'est à Igbébé que définitivement jeme séparai

d'Oputa. Enle quittant je le remerciai de tout

cœur de ses services, et lui fis cadeau d’une cara-
bine et d'un revolver dont il parut ravi, en retour
desquels il me remit plusieurs présents.

D'Igbébé à Lokodjà, il n'y a que la largeur du
Niger. Je m'y rendis, afin de m'embarquer sur
un petit vapeur, I'Edgar, de la compagnie An-

 

 

 

incidentfaillit compromettre monretour. L'Ædgar
déchargeait des tonnelets de rhum et, vers le soir,
des Igbirriens en volèrent deux. Quand, le len-
demain, on les somma de les restituer, il s’en vin-
rent en foule nous assaillir à coups de flèches. Par
bonheur, les habitants de Lokodjà intervinrent, et,
A la suite de longs palabres, les décidèrent à cesser
les hostilités,

Je dus à cette circonstance d'apprendre l'étrange
code pénal qui régit cette contrée, dépendante du
roi de Bida. Aux termes des coutumes en vigueur,
quand le larron restitue le vol ou en paie l’équiva-
lent, il n’encourt aucune peine ; mieux que cela,
on le tient pour un adroit compère, on l’admire,
et, À l’occasion, on lui demande des conseils. Que
si, au contraire, il ne fait ni l’un ni l'autre, on lui
coupe la main gauche ; le pied droit s'il y a réci-
dive, et la main droite s’il en est À son troisième
larcin. Par là même, incapable de pourvoir à ses
besoins, il devient l’hôte et le commensal du roi,
qui est obligé de le nourrir et de le loger À l’entrée
de sa demeure.

Etrange code pénal!

Nos agresseurs furent condamnés à payer à la
Compagnie africaine cinq cents sacs de cavris, soit
une valeur d’àÀ peu près cinq cents livres sterling
(12,500 francs), qu’ils solderont apparemment en
tonneaux d'huile de palme ou en défenses
d'éléphants.

L'incident vidé, nous levâ-
mes l'ancre, et notre descente
du Niger s'effectua sans nou-
veaux incidents. Je gagnai
alors Lagos, sur la côte du
Dahomey.

Je ne pensai donc plus
qu'au retour, et m'embarquai
à Lagos sur le steamer Æv-
quelle, à destination de Liver-
pool. Apres avoir touché aux
différents points commerciaux
de la côte,fait escale aux îles
Canaries et à Matière, et posé
un instant le pied en Angle-
terre, je revis enfin le conti-
nent européen et ma patrie.

Durant tout mon voyage,
je n'avais eu aucune forte at-
teinte de fièvre, aucune de
ces affections qui déjà ont
coûté la vie à tant d'autres
voyageurs. Contre toute at-
tente, le climat de l'Afrique
m'avait généreusement épar-

En dépit de mille priva-
tions, de mille dangers, mal-

gré les rigueurs d’un ciel de feu, malgré les mias-
mes pestilentiels, les moustiques, les insomnies,
les tracas de toutes sortes, malgré les ennuis, les
lenteurs, les contre-temps causés par l’exiguité de
mes ressources ; en un mot, malgré toutes les mi-
sères dont est semée la vie d'un explorateur en
Afrique, ma santé n'avait subi aucune atteinte sé-
rieuse. l'rofondément ému de ce bonheur ines-
péré, je revenais l'âme allègre en bénissant le ciel
de m'avoir permis de retrouver sains et saufs, eux
aussi, sur la plage du retour, mes parents, mes
amis et tous ceux que j'aimais.

ADOLPHE BURDO.

FIN

 -30

LE SUPPLICE DE LA DECAPITATION
AU CONGO

Nous détachons le passage suivant d'une lettre
du révérend Père Augouard, missionnaire, adressée
au révérend l’ère Carrie, préfet Apostolique du
Congo : °

Je profite de ce jour de repos pour parcourir le pays
> desrensei ts. C'est la tribu des Hsjansis qui

SPqu Fontles mœurs ressemblent à peu pris à

asereocooo s000000 000000

s'étend jnsqu'ici et 7
celles des autres tribus. À les voir en foule autour de vous, on

dirait les gens les plus pacifiques de la terre ; mais,

&

Is
oiudre ocuasion, leur férocité éclate et il faut sans ceasse se

tenir sur ses gardes, 11s font des sacrifices humaius ot ont ung
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méthode particulière pour décayiter le condamné. Le patient
est assis sur un escubeau, tous les membres liés de manière
quil ne puisse faire le moindre mouvement. Sa tôte est prise

des lianes qui tiennent le cou tendu par le moyen d’un
jeune arbre quifait ressort. Le bourreau s'approche avec un
énorme çoutelas, et, d'un mul coup,il tranche la tête qui se
trouveélevée eul'air par la force du rvæort. Ce vont alors des
erin et des hurlements épouvantables, excités encore per les
calebauses de vin de canne à sucre qui circuleut aboudawmiment
dans ses féroces assemblées.
La cérémonie termiuée, les Noirs rentrent chez eux ct oe

livrent à leurs travaux ordinaires, les femmes travaillent et les
hormes ne faisaut rien. Un oetaiu nombre u'hommes, ce-
peudaut, ee livreut à la pêche.

---;.-*0e. -

: JEU DE BILLARD
 

Fun France, les amateurs du jeu de billard sont si nombreux,
u'on- peut en compter plusieurs centaines de mille. Aux
FataBois, le billard est le jeu par excellence ; les joueurs eu
renom y sont plus populaires que les torreros eu Espagne.
Anglais, avec leurs grandes tables à blouses, semblent rococes.
EnBelgique comme en Allemague et en Autriche, il y à des
joueurs très remarquables et bien connus ; mais, enfin, c'est
eucore en Frauce que se trouvent les plus éminents professeurs
de billard :les Vignaux, les liot, les Maugin, les Dumaus, les
Gibelin, etc.
Nous serons certainement agréables à noë lecteurs en pu-

bliant, de temps à autre, une position composée par uue de ces
eélébrités ; les amateurs s’exerceront à exécuter le coup ; ils
trouveront eux-mêmes en pratiquant des coups nouveaux, et
le feo devra ses future progrès à l'émulation et àla publicité.

coup qui suit Lous a été communiqué, avec plusieurs
autres, par A L. Piot, professeur à l'Académie de Billard, de
le rue Vivienne, à Paris.

 

L'exécution n'en est pus tris aisée ; inais si on 1éussit bien,
les billes se grouperont dans le demi-vercle tracé ; au cou-
traire, chercher le carambolage par le fin de la rouge eu pre-
nant à gauche ce serait jouer contre l'esprit de la série.
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Dit qu'il 8 acheté de richeset étonnants présents au

MAGASIN DE 10 Cents,
1692, RUE NOTRE-DAME

Ses amie s’en servent-commel’acheteur de leurs présents,
et ils disent que les marchandises sout très jolies et à bon
marehé, et que les Cartes du jour de l'An, avec leurs jolis
dessins, sont insurpassables. Prix : le, 2¢, bc, 10¢, en mon-
tant jusqu’à $1.00

Le plus grand magasin du genre en Canada,
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AVANTAGE EXTRAORDINAIRE
POUR LES

FETES SEULEMENT!

CUMPLET A $5.00

Wiley's China Hall
1801-RUE NOTRE-DAME— (801

X X
CARTES DE NOEL ET OU JOUR DE L'AN

ANGLAISES ET FRANÇAISES

 

 

Le plus grand et le meilleur assortiment de cette ville.
Albums, “Scrap Books,’ Traîueaux, Traîues Sauvages, l'a-
niers à Fruits et Corbeilles pour Cartes, Vinaigrieru et Muri-
nadiers en argent.
Jouets de tous geures à des prix très bas, Venez et examiuez

notre stock.

JAMES MURRAY & Cie.,
636, rue Ste-Catherine, coin de la rue Jacques-Cartier
 

LOGEMENT ET RECEPTION
CARNAVAL1887
 

Le comité de logement serait heureux de recevoir aussitôt
que possible des personnes désirant recevoir des hôtes, avec ou
sans pension, peudaut le temps du prochain carnaval, leurs
adresses et les conditions touchant les termes, etc,, etc,

M. NOLAN px LISLE,
. Président.

89, rue St-Frangois-Xavier, Moutréal.  GRANDES VENTES
—DE—

Noel 6tduJourdolAn

Méduction spéciale duns les Manteaux pour Dames et Ha-
billemenuts pour Messieurs, spécialités de

ARCAND FRERES
1, RVE ST-LAURENT  

me,

 

—

X| AUX FAMILLES

Nous appelons l'attention particulière des fawilles sus la
REDUCTION SPECIALE daus les

XTOFFES A ROBES
— EF LER-—

LAINAGES

Que fuit en ce moment la maison PERREAULT. Le public
ne devrait pas manquer de visiter cet établissement avant de

faire ses achats, car les avantages qu'ou y offre sout vraiment
extraordinaire, et cette reduction de prix est faite en vue de
duninuer son stock.

L. M. PERREAULT,
228, RUE ST-LAURENT

CHAPEAUX !
Demandez à voir l'assorti-

ment considérable de

LAINAGES,

Tels que Chiles de choix, Ca-
pelines clegautes et articles de
tous genres.

Manchons en peluches tous nouveaux faits sur commande.
Etoffes à robes, la fureur du jour à New-York et très appré-

ciées à Montréal.
wre femwes élégautes sont surtout prides de visiter nus

ons.

MANTEAUX
Ventes extraordinaires le manteaux, tous les jours. Choix

et prix exceptionnels. Venez les visiter, et vous vous eu-
retournerez convaineus des véritables avantages offerts eu
vue de la réduction de NOTRE STOCK

POUR LA FIN DE SAISON
Nous sonunes obligés de sacrifier certaines marchandises de

modes, vu que cette saison tire à un fin, et tous nos prix out
été spécialement réduits afin de diminuer notre stock.
Nous invitons les DAMES de ne pos mauquer cette belle

ovcasion de faire des achats exceptionnels, surtout en fait de

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAINAGES

ETC., ETC.
Mlle Champagne annonce aussi qu'elle se chargera de la

confection de Los de bals et de réveptio à courdélai, 25
couturières de premiidre classe etant attachées à l'établisse-
went et n'épurguent rien pour satisfaire la clieutèle.
Comuandes remplies à huit heures d'avis.

Mlle J. CHAMPAGNE,
762, RUE STE-CATHERINE

Cadeaux du nouvel An
In-Re of Charles Starnes & Cie, Faillis

 

 

 

Nous conseillons à ceux qui out des achats à faire de venir
à 08 magasins voir l'exposition de nos riches et beaux articles
Français et Allemands, achetés au montant de $3,000.

Ces marchandises ont été mis en eutrepôt, en vue d’une
augmentation de fous et vendus à l’enchère à 87 cents dans la
piastre.

N.E. HAMILTON& Cie
1888 ET 1890, NOTRE-DAME

maeBTmae

1348, RUE STE-CATHERINE
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Nous donnons ci-après tueliste des articles

qui seront vendus à sacrifice pour faire place
au nouveau stock :
Services & diver................ tons reduits
Servicesd thes, ....c.oovveiniiiin.. 8225
25 services de chambre, 1V morceaux

encouleur......…...PAR 82.40
138 douzaines de couteaux ct fourchettes

par doz.......0.0000 00 succes . 1.00
60 doz. de verres de toutes grandeurs,

par d 2e. ne nec neue ce cer ana 1.60
36 lampes A des prix variant de 20, 25 et 50
vents, et une foule d'autres articles trop jong
à énumérets
Aucun acheteur ne devrait perdre vette oc

“asion unique.

L. DENEAU
2023, rue Notre-Dame

POESIE
Au jour de l'anles villages et les villes
Tressailient d'sllégresse et de bonheur.
Partout les jeunes gens et les jeuves filles
S'échangeut leurs souhaits avec ardeur,
Souliaits accompagnés d'une caresse
Le viellard lui-même, près du tombeau,
Bénit la l’rovidence et avec ivresse
Salut ce jour comme le plus beau.
C'est bien légitime, et non sans raison,
Mais il ecrait pas juste peut-être,
W'oublier que MM. Massicotte & Frère
Veudentl'eau minérale St-Léon
Au numéro 217, rue Ste- Elizabeth.

 

 

Ondevrait se servir pour les cheveux de
vette préparation’délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne sante, em-
pêche les peaux mortes et excité In pousse.
fxcllent article de toilette pour la_ chevelure.
Indispensable pour les familles. 25 cents ln
bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

HENRY SCHMITR,
168, RUE SAINT-DENIS

Confection de CHEMISES par un

tailleur pratique

    
    

 

Chemises de tous genres A ordre, hon
ouvrage, satisfaction gavantie.

Conditions modérées.    

  

GRANDEINSTALLATION !
Mousinvitons le public à venir visiter NOTRE GRAND ETALAGE

de MARCHANDISES DE FANTAISIE pour

Présents de Noel etdu jourde l'An
Nous avons aussi réduit considérablement toutes nos ETOFFES A

ROBES et TOUS NOS LAINAGES, afin de donner l'avantage à nos pra-

tiques qui veulent faire des étrennes, de donner du beau età très pas prix.

GAGNON & TOUSIGNANT,
COIN DES RUES STE-CATHERINE ET ST-LAURENT
 

FUMEZ LE CIGARE

DOCTOR
R. COURTEAU & CIE,

210— RUE CRAIG — 210

MONTREAL

 

 

MAGASIN DE L'UNION,
No (9, rue Saint-Laurent, 19

Chapeaux de toutes sortes, depuls 25 ceuts
Jusqu'à $3 00.
PULI, OVER faits sur comsmandes à 21

heures d'avis.

CAZENEUVE ARCHAMBAULT,
Gérant.

A. BYARELLE,
41. Cote St-Lambert, Montréal

ee

1OLTES SORTRS PK

CHAUSSURES

l'our hommes, femmes et enfants, faites sur
comtnutude et réparées avec soin e prompti-
tude,

CREMERIE
M. Giard a l'honneur de aalliciter le patro-

nage du public, pour son commerce, et fap
pelle À ses nombreux clients de sa crémerie de

 

prêt à recevoir toute commande qu'on voudra
en lui confier,
Beurre des crémeries et des enltivateurs,

fromage à la crème, ouis frais, reçus tous les
Jours, pois et fèves.

J. A. GIARD,
36, RUE RONNECOURS, MONTRÉAL

ENAYELR
» DR.

 

      
ON A rs

—AND — AFTER
Electric Appliances are sent on 30 Days’ 1ral.

TO MEN ONLY, YOUNG OR OLD,
WH are suffering from Nervous DeEsiLiTY,

Lost vitantty, Lack of Nerve Foor axp
ViGoR, WASTING WEAKNESSES, and all those diseases
af PERSONAL NATURE resulting from ABUSES and

ER CASES. Speedy relict and complete pesto.
mation of HEALTH,VinoRAND MANHOOD GUARANTRED.
The dest discovery of the Nineteenth Century.
Send at once fur lllustrated Pamphlet free. Address

VOLTAIG BELT so MARSHALL, MICH,   

LA SEULE PLACE
Ou tout lea monde veut aller mainte-

tenant, c’est cher

M. A. RACICOT
NO 220, RUR ST-LAURENT, MONTRÉAL

Etant toujours sûre de pouvoir acheter à de
ses Remèdes Sauvages latentés, lesquels gué-
rissent, sans craindre aucun danger, toutes les
maladies indistinetement, tels que * Dyspep-
sie, Bronchites, Maladies du Foie, Jaunisse,
Constipation, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, Choléras de toutes sortes guérisen moins
de trois heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul-
cères, Mal de miatrice (beau-mal:, Maladies
secrètes, Boutons, Démangenisons, Kitle, etc.

Dites-le à tous vos parents, voisins et amis
et tous seront satisfaits.
N. B.--Vous trouverez également les re-

mèdes de M. A. Racirot à Sorel, chez ma-
dame Jos. St. Jacques,fils, ou chez M. George
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hyacinthe,
P. Q., dans le bloc des Dlles Lariviére.
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Guerit la diphiterie, grippe, bronchite, asth-
me, rongrole, hive scarlatine noire, maladie
du toie, consomption et cuilamumation de pou-
mons et du foie. Preuves, par affidavits assermentés des gue.

re ! Aa a © rigons operées par le remède de Leduc pour La
Saint-Antoine de Richelion qu'il est encore coqueluche, nous citerous les noms ci-dessous

mentionnes :
Pour la coqueluche, bronchite, toux, con-

somption et enflamation de poumous . kd.
Mousseaut, A. Rochon, J. P. Fortin, E. L.
Destauriers, Celestin Laurin, Joseph Seguin,
Charles Fortio, Telexphore Bonnin, Fraugois
Mailloux.  Assermentes en présence de J. À.
Champagne, J. 1°. Hull, 13 Juillet, 1883.

Pour un cas de coqueluchesuffoquaut, avec
effusion de sang par La veux et lesorvilles : N.
Dalpé. Assermenté en présence de J. À
Champague, J. P. Hull, 9 Juillet, 1883.

Pour la consomption galopaute, à la lee
periode : Louis Vallancourt. Azsermenté en
stesence de J. A. Champagne, J. P'. Hull, 9

Juillet, 1883,
Pour la tièvre scatlatine noire angineuse : E.

Legnult dit Deslanriers.  Assermente en pre-
sence de J. A. Champagne J. PV. Hull, 13
Junilet, 1883,

l'our l'inflammation de poumons et d’Intes-
tins : Célestin Lautin,  Assermente en pré-
snce de JA. Champagne, J. 1. Hull, 13
Juillet, 1833. 

+

Jour Ia diphtherie, deux enfants condam-
tes : Alexis Dnoust, menuisier. Assermenté

Len préscace de N. Tetrault JP. Hull, 3 Juin
1834,

Certifivats :
l'our toux opiniètre tresgrive, chez deux

eutants, B.C. Auld, 78 rue Fort, Montreal, 8
Mui, 1838,

Four bronchite et dyspepsie sur lui-mémret

FRANCEUR&STE-MARIE
Fabricants et importateurs de

CHAPEAUX ET FOURRURES
601, RUE SAINTE-CATHERINE

2me porte Est de In rue Amherst
SPÉCIALIÉ : FOURRURES FINES
 

ROBES ET MANTEAUX

Mlle C Lemieux, ci-devant du Grand Syn-
dicat, désire informer ss nombreuse clientdle,
et le public, qu'ellé se chargera de la confee-
tion de manteaux et de robes à la plus grande
satisfaction et A des prix relativement bas.

Confection supérieure, coupe de haut goût.

MLLE C. LEMIEUX

$48, rue Sainte-Catherine, Montréal
 

Nous attirons spécialement l'attention du
Public sur la

| PHARMACIE EDMOND LEONARD,
et nous avouons que nous ne raurions t
la recommander, surtout aux familles dont
les besoins multiples nécessitent des prix
bas. Cette Pharmacle ède un assortie
ment des plus variés conjets harmaceu-
tiquen, et ses articles de fullette, tels que
brosses, peignes, Favons, parfume, poudre et
eaux dentifrices, etc, sont & la portée de

| toutes les bour:ez, Une visite d'ailleurs au

Neo 1615, RUE NOTRE-DANE,

convaincera l'acheteur des avantages qu'on y
trouve.
 

VETEMENTS D'AUTOMNE!
Nous voulons rappeler à nos clients et amis,

que le temps froid va bientôt se faire seutir, «t
qu’il est nécessaire d’être préparés au chan-
ment. Evitez la presse en donnaut de
nne heure vos vétements à laver ou à

teindre, Toutes étoffes légères ou fanées pa-
raissent chaudes et confortables lorsqu'elles
sont teintes en une bonne couleur foncée. Kf.
fets en tous genres pour messieurs ot dames
faits à la plus grande satisfaction. Médaille

| d'or pour ia teinture

British American Dyeing Company,

Bureaux : 221, rue McGill ; 2435, rue Notre.
Damé ; 693, rue Ste-Cutherine.

‘Chester's Cure !

| Pour la
L'Asthme

 
|

 

Toux
Rhumes

Brouchites Cathatre
| Enrouements Ete, etd.

, LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In.
fuillible dans tous les cas. Demandez-le & votre
pharmacien. Expédiez aussi france par la
tnalle sur réception du prix. Adressez :

W. E. CHESTER,
| 481, rue Laganchetière, Montréal

Prix : grande boite,................
++ petite boite ..…….…….. voucs0ue À

LEPALAIS D'ARGENT
: 88 RUE ST-LAURENT .…

—)—

 

- Cadeaux de Noces
. —BT-——

 d'Anniversaires de -Naissance
——

Un fait qui n’est pus encore grandement
Teconnu, c'est qu'on trouve au PALAIS
; D'ARGENT, 33 RUEST-LAUTRENT (à quel.
| ques portes au-dessus de la rua Craig, un

; Assortiment d'Argenteries
"aussi riche et varié qu'en puisse offnr n'im-
- porte quelle grande maison de cette ville. .

Ayant l'avantage d’une location reduite,
comparativement aux autres inaisons des rues

: Notre-Dame et St-Jacques, faisant le même
commerce, les propriétaires du

PALAIS D'ARGENT
deux de ses enfants ; et. plusieurs autres per. sont en état d'otfrir leurs marchandises à des
seunes queries avec le même remède, par lui prix ventablement bas, et invitent cordiale-
vendu : MF. Bonuin, épicier, No. Z marché St- Mént et respeutueusement le public à faire une
Laurent, Montreal, 23 Juin, 1896. visite à leur stock.
Ces remèdes sont en vente au No. 634. rue |_ Voyez leurs Vitrines, pour les derniers des-

St-Laurent, Montréal. sins les argenteries et articles plaqués.
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RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 237.—CHARADE

Dédiée aux lecteurs du Monde Illusiré

t le premier de l'an, partout sur le chemin
Ce que nous demande.Le pau
Il attend mon Premier ; mettons lui dans le

Pour que Dieu nous le rende. [main

C'est le premier del'an, si votre cœur jamais
Hessentait mon Deuxième,

Qu'il donne aux ennemis comme un baiser de
Comme un pardou suprême. [paix,

C'est le premier de l'an, c'est lejour où partout
L'espérance rayonne.

Ah ! demandons au ciel'qu’en exauçantmon
D'heureux joursilnousdonne! =[Tout

SOLUTION:
No 136.—Le mot est : Hymen.

ONT DEVINE :
Madame Lacombe, Alexandria ; J. Edm.

T'herriault, Lewiston ; Mile P. Latour, Cote
Visitation ; Mme C. Koy, Cote des Nciges ;
Mlle A. Meddon, Ottawa ; Mme F. Beauche.
min, Montréal ; Mme F. Robert, Lachine ;
Ovida Poitras, Lachine ; # Cricket,” Québec.

HORACEPEPIN,L.D.S.
CHIBURGIEN-DENTISTE

61, RUE ST-GABRIEL,
Entre les rues Notre-Dame et St-Facques

MONTREAL

LESAGE & AMIOT,

Ingénieurs Civils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,

No. 62, Rue Saint-Jacques,

 

 

 

MONTREAL.

Livres étrennes ! Livres d'étrennes
ON TROUVERA A LA LIBRAIRIE

G. 0. BEAUGHEMIN ET FILS,
286 ET 258, ST-PAUL

Un grand choix d’ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaux et Etrennes.
Ouvra religieux, et littéraires. Très

belles éditions d'ouvrages Canadiens. Livres
de Prières et de Piété ; Albums d'Images
pour les enfants etc.,’etc.

Cartes de fantaisie, avec devises en fran-
gai nouvelles et inédites. Cartes unies,
rangées et sachets. Cartes de visites, tous
les genres. Cartes à jouer, Albums à pho-
tographies et autographes, le plus riche as-
sortiment. Articles de funtaisie, etc.
Un catalogue détaillé des cartes de fan-

taisie, cartes de visite, cartes à jouer, sera
adressé aur demande. Le catalogue de litté-
rature est en préparation, on est prié d'en
faire aussi la demande.

MEUBLES
En Vieux Chène.

MEUBLES DETOUS GENRES,
Sets de Salons, de Chambres, &c.

GRANDE VARIETE

ET À DES PRIX REDUITS.

Une visite à nos immenses entrepôts con-
veincra l’acheteur des avantages que nous of-
frons au public.

W. KING & Cr,
688. RUK CRAIG. Montréal

VICTUK RUY
ARCHITECTE

No 26, rue Saint-Jacques, Montréa.

 

 

 

 

 

LE MONDE ILLUSTRÉ

Réduction générale sur & nos Marchandises

Tous nos Tweeds, Draps, Etoffes à Robes, Tapis, Prélarts, etc., etc.
vendus à sacrifices pour la dissolution au mois dejanvier

—AU—

SYNDICAT CANADIEN,

  

 

MARCHANDS | …
Peintures,

LABBEE &Ci,

mi,
DSTENSILES DE CUISINE,Ex,

 

 
 

DUPUIS, DUPUIS & GIE, No 0, RUE SANTE-CATHERE,
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst, MONTREAL

J M. FORTIER
Dead

4 .

 

 

 

“JOHNSTON'S FLUID BEEF.”
EITABLIFEN1870 ©

ei - N Les triples extraits culinaires concentrés de JONAS.
Huile de Castor en bouteilles de toutes grandeurs,

Moutarde Française, Glycerine, Collefortes.
Huile d'Olive end) pintes pintes et pots.

Huile de Foie de Morue, etc,

 

 

10 — RUE DE BRESOLES — 10
(BATISSES DES SŒURS) MONTREAL

EENRI GARINS,
PHOTOGRAPHE,

18 — RUE SAINT - LAURENT — 48

  
Fabrique de Cigares

"CREME DE LA CREME"
Ohotsit Les plusfins tadacs de la Havane,

de sa dernidre importation, pour

fabriquer le

CANVAS BACK
“PETIT BOUQUET”

LE CIGARE DU JOUR

NOISY BOYS
Est un Cigare de 10 cts vendau

pour 5 Cents

A vendre ches tous les marchands de pre-
midre clanse Fueeaven.lgmitreclans

THIS PAPER Trot260 Wowupaoerar:r >
vertising Hu (10 Apeuce 84.1, where advertising
otaliyboaddsPerit IN NEW YOKK.

LE MONDE ILLUSTRE est publié pa?
Berthiaume & Sabourin, éditeurs-proprié-
taires. Bureau: rue Salat-Gayrlel, 00,
Montréal
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Chaussures Boutonnées, en Kid,
Hautes, Reclaquées ou Unis,

Seulement $1.00 [aPaire
VALANT $2.00

Meilleurs Chaussures jamais offertes
à ce prix
— CHE —

FOGARTY & BRO.,

RUES SAINT-LAURENT
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